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C H A M B R E D É S D É P U T É S .

Séance du 13 novembre, a;

PRÉSIDENCE DE M. JULES GRÉVY. ''^^

La séance est ouverte à deux heures ^
demie.
M. Roger-Marvaise dépose le rapport suit

la proposition de M.Leblond, relative aux*
laodiflcations à introduire dans le règlemei^
de la Chambre. (Lisez ! lisez 1)
M. le rapporteur donne lecture de son

rapport, qui conclut à l'adoption d'une ré-
soution rétablissant le rappel à l'ordre avec,
inscription au procôs-verbal entraînant pri^
Tation de l'indemnité pendant quinze jours
et la censure avec exclusion temporaire diiî
lieu des séances. Le député, qui résisterait
J cette mesure serait conduit dans un local
préparé à cet effet par les soins des ques^j
teurs. j5jjj
La censure entraîne de plein droit la pri-ru

vation de l'indemnité pendapt un mois et
l'impression et l'affichage du procès-verbal,,
aux frais du député. (Bruit à droite,— Àp^l
plaudissemenls à gauche.) Le rapport 8eri|v|
imprimé et distribué. rati
M. Andrieux demande la discussion ii%t|

médiaie du projet relatif au règlement, J. î
M. le rapporteur appuie cette demande.=oj
Plusieurs membi"es à droite font remar-quer

que le texte n'en est pas imprimé.
La Chambre, consultée, décide que la dis-cussion

aura lieu immédiatement. ^,5
M. P a u l de Cassagnac dit qu'il est difficile àl

UQ membre de la droite de s'opposer â une
mesure résolue d'avance par la gauche. La
gauche est le nombre; la droite s'efforcera,
(i' l̂re la raison et le bon sens. Pourqupj. >
1« pas rétablir le règlement de la Conven-
^p. quandon a repris ses errements hier':

une proposition qui tend à supprimer^
6Président de la République elle Sénat? ^

FeuilletoD de rÊcho SaunoMs.

NQDyELLE INÉDITE.

(Su«6,)

oUerite Navarro me fit sans doute pâlir ej ŝ
ut trouver étrange cette émotion après les pa r̂p.l f̂t

^^•=•"6 ne répondit pas à son frère et se leva po^^
'fendre dans une autre pièce. •«
jl'^' t̂aient la laille et la démarche de... raulra,-
j'fgneritè. Même grâce, même abandon, mémo
^" ŝse des extrémités ; mais celle-ci-avait un de
«s modelés pluscanjbrésoù l'on devinait la vi-
jj de la nature. Le regard doux et humide de

f̂guerite Amavis ne pouvait pas s'illuminer brus-
«meut de cet éclair qui jaillissait des yeux de

'^/guérite Navarro.
srguerite de mon coeur avait toutemon âme,
•ci mon admiration tout simplement.

Allons, Estevan, me dis-je, il faut redevenir

La Convention avait mieux que le local
dont il est question dans le rapport, elle
avait l'abbaye, le Garde-Manger et l'assassi-

On dit que M. Thiers, dans un long fac-tura
qu'on a rédigé après sa mort, s'est

plaint des désordres qui se sont produits
dans cette Chambre, où il ne venait jamais.

On avait l'habitude, dans cette Assera-^
blée, de déverser l'outrage sur l'Empire, sur;
toutes les monarchies, sur tous les gouver-nements

respectables ; il fallait s'attendre ht
des protestations indignées. '
Toutes les fois qu'on parlera de la pour-r

riture impériale et dè la boue de Sedan, on ji
trouvera des adversaires implacables réso-.
lus à faire taire ces propos. (Applaudisse-,
ments à droite.) I

Des deux pénaHtés qu'on propose, l'une,
est radicale, l'autre est odieuse. Ce n'est;
pas pour une suppression d'appointenientSj^
qu'un député de la droite, au moins, renon-|
cera à dire son opinion, et ce sont les apô-^i
Ires de la liberté qui proposent de refaire^
aujourd'hui ce qu'on a tant reproché à un l̂
autre gouvernement d'avoir fait contreMa - |
nuel. .,1

On n'hésiterait pas à supprimer la repré-|
sentation d'un arrondissement. On a bien*
validé les élection^ d'un homme privé de ses|
droits politiques et d'un fou, sans parler dej
celui qu'ph a appeléie fou furieux. (Bruit.) j

A quoi bon introduire dans le règlement;
des peines qui ne pourront que déconsi-dérer

la Chambre, car elles n'auront pas de
sanction ?
L'orateur et ses amis résisteraient à de

bien autres mesures. Ils n'ont point l'inten-tion
d'empêcher les délibérations de la

Chambre, mais ils sonl résolus à faire res-pecter
l'opinion monarchique par tous les

moyens, qu'ils trouveront. (Très-bien àj
droite.)

M . Robert M i t t c h e l demande le renvoi de
la discussion à demain.
! Le renvoi de la discussion à demain, mis

aux voix, n'est pas prononcé. La Chambre
passe à la discussion de l'article unique qui
est mis aux voix,

Et, à la majorité de 303 voix contre 39,
sur 342 volants, est adopté.

La séance continue.

LA PREMIÈRE BATAILLE SÉRIEUSE.

La parole est aux événements.
La première journée de la révolution ou

de la pacification peut décider du sort de
toute la campagne.

La défaite des révolutionnaires est certai-'
ne, si les conservateurs du Sénat et de là;
Chambre des députés restent intimemenf
unis, et si le gouvernement persévère dans sa
fermeté et son énergie.

Le pouvoir exécutif a besoin d'être sou-'
tenu, car lise trouve en face d'adversaires
puissants et très-déterminés.

La Chambre basse, d'après les termes de
la Constitution, possède une arme terrible
qui peut, dans un emploi rapide, jeter cer-tain

trouble dans les esprits et paralyser sin-gulièrement
les forces de la défense: c'est la

mise en accusation du Maréchal et des mi-nistres.
'

Il est probable que le goàvefùement e^^
prévu toutes les conséquences que pourrait^
avoir cette mise en accusation et qu'il a pris'
ses-précâutions.
Avant de risquer cette aventure, il est pro-bable

quo la majorité républicaine essaiera
ses forces Contre la minorité conservatrice. |'

De ce premier choc dépend sans doute le^
sort de la minorilé pendant toute cette ses-;
sion, quelle que soit sa durée. ^'
Il nous semble que, pour combattre la

tyrannie que prétendent exercer les coalisés,
la plus simple et là plus utile protestation
c'est la retraite de toute la droite. Cette re-traite

unanime aurait pour effel de faire ré-fléchir
la majorité et de donner au chef du

pouvoir exécutif et àu Sénat la possibilité
d'agir et de faire cesser l'oppression. Peut-
être aussi aurait-elle pour effet de déjoueif^l
définitivement le complot révolutionnaire.

La retraite de toute la droite obligerait te»
Maréchal à.prononcer une prorogation de

huit ou quinze jours, et, pendant cette pro-rogation,
les chefs des gauches seraient bien,

forcés de comprendre qu'il faut revenir aux;
bonnes traditions parlementaires, ou bien
se résigner à subir encore une dissolution, i,

Les chefs des gauches commandent à des*'
troupes très-disciplinées dans la Chambre,
et ils doivent bien savoir que toutes les me-sures

les plus prévoyantes seraient prises
pendant la prorogation pour que la dissolu-tion

ne puisse causer aucun trouble, aucune*
atteinte à la tranquillité publique.
Tous les raisonnements les plus justes,:

les plus sages ne changeraient rien en ce-
moment aux déterminations prisés par les^
coalisés. La certitude d'une dissolution peut*
seule les déterminer à respecter la Constitu-tion,

à ne pas violer la loi et à se renfer-mer
dans les limites des droits que la Cons-titution

a donnés à la Chambre des députés;^
Ce qui fait la force du pouvoir exécutif^

dans la lutte engagée, c'est qu'il se ren-'
ferme dans l'enceinte de la Constitution, et^
que, dans celte citadelle, il est armé dèma-*
nière à résister à tous les assauts. 'I

Ce qui fait la faiblesse de la majorité usur-*
patrice, c'est qu'elle divague dansla campa-'
gne et qu'elle s'enfonce de plus en pluS^
dans les marais de la fronde ; c'est qu'elle
nelpeut renverser la Constitution sans ên
faire le siège dans toutes les règles.

Si la passion l'emporte sur la prudence
parmi les assaillants du pouvoir exécutif,
ils Iront se briser aux pieds des rempartà'*
qui protègent ce pouvoir, et les fâcheux qui*
auront voulu s'élever au rang de CONVENTION-N

E L S SOUVERAINS ne seront plus, dans queU'
ques jours, quç de simples citoyens obligéi'
d'obéir aux lois, sans pouvoir couvrir leur
tentative de révolte par l'inviolabilité du dé-'
puté.' -/. J
Demain les coalisés reculeront devant

loi, devant la Constitution ; ils renonceront
à renverser les pouvoirs établis, ou bien,
s'engagéant de plus en plus dans la voie ré -volutionnaire,

ils subiront dans quelques^''
jours une éclatante défaite, et la grandema-^
jorité dé la nation reconnaîtra que le sort de

• iJ^lliBWI^Î"?' ^î^i?<î(fiJfRsp^rif^. générale

«'celle.,

suîcompos. Cette faiblesse momentanée peut faire
croire à la jeune Espagnole tost ce que sa vive
imagination lui suggérera ; tâchons de gagner ses
bonnes grâces.
Un pianoétait là tout ouvert: je m'assis en face

du clavier et jejou?i une valse.
Bueno,bueno/ dit ma tante. O t r a vez/ me

fois encore! .
Quand je me retournai, Marguerite était revenue

à sa place près de sa mère.
On me félicita : je fis le modeste et priai très-

respectueusement la senorita de jouer, à son tour,
au moins une arJeîa. -.j,, jjinuB-j.îui
; Elle y consenjii|^ jpoin^, BeipcbfiÇiiaeisï
i cepta mon braSr i ^y.•,h!•^.^'i :>u;. , n.v'ï? i|

Elle avait, non un vrai talent, mais une agilité do;
doigts tr%retr^§fqiit l̂?lo ct.sojpi_l t̂,bi^
Jouait,. r,ç -J! .i.îîf'nrmp^s •.-

La musique fut alors le thèmo de ma conversanj
tion avec-elle, et bientôt Je vis que je n'étais pas;4«j
tout considérécopme uiiiennemi. Tj ĝ^
î . ê m'en réjouis, sans en tirer la moindre eonsé-
quenceorgueilleuse.
Du reste, le souvenir de Marguerite de Clarens

vivait plus grand en m(M;depuis quelques heures}.
J'étais heureux d'un bonheur calme. ,. j.
^ i^ Q̂uand uogs reviames, le soir,, è Séville, mêlant*
me dit :

Gomment la trouves-tu, Estevan ?

— Qui donc, ma tante 7
— Pas la mère, bien sûr!...
— La senorita est belle...
— Tu verras plus tard que sa bonté égale Sa"

beauté.

vm.

La lettre que j'attendais de mon père m'arriva
le lendemain de mon jour do villégiature. Tout na-turellement

il m'engageait à bien prendre mes'
ébats et me recommandait do lui conter toutes mes ^
impressions sur les hommes et sur les choses. Lé <
motftommcsétait souhgné, sans doute pour ap-^
peler mon attention sur le sens générique dé cettei^
expression,.les deux sexes y étant désignés. Un
i passage d® cette lettre me rendit rêveur. Levoici,^
ou du moins en voici le sons : li
' * J'ai vu tout récemment Mi Darckley qui a reçus

; de;tesnou¥elles et l'écrira dans peu do temps. Il-^
est très-occupé au sujet de Clarens qu'il veut ven-i^
dre à un spjéculateur. On établirait, pâraft-il, undl
: scierie mécanique au lieu et place de l'usine à pa4^
pier. 11 m'a chargé da te renouveler ses ami-'
liés, etc., etc. » f

Si Darckley vendait Clarens, c'est qu'il avait Tin-
tention de quitter le pays: et alors t. . .A moins que
Mayer ne fût le spéculateur. Mais non : j'avais tou-jours

compris que Mayer voulait plus tard revenir
en son pays.

Maintenant, il me fallait une lettre de Daïckley^
pour m'expliquerloute cette histoire; car ma tête
se fatiguait inutilemetit à* faire des suppbsitioias dé^
toutgenre. • ..i « HM^ i^" • ' '"îRiio
Pour un peu, j'eusse écrit à mon père : « Ache^ *

tez Clarens ; c'est un lieu romantique... » Ce à quoîi*
il eût certainement répondu : « Tu es fou, le soleil^
d'Espagne te grise, et tu vois en beau ce qui n'est'*
qii'une lande désolée. »
J'eusse peiit^être répliqué f « Je'venx être fabri-

,cant de papier de paille et vivre^ dans ce désert''
; avec Marguerite Amavis ! » i)
\ P̂auvre Marguerite! Ce climat humide ne lui con,''
venait pas, et' mieux •vàiait-'^u'Alphonsii''"-Vfedft
Clarens. ' • ^ '=
Le temps s^écbutait et Darckléy'irtîsià'it'nnlà?."*^*'*
= En attendant, ma vie devèîiaît''cliaquè jdtlr'pW^

occupée à Séville. Le senor Ambarès n'âyàit Tpas*
eù effet'oublie l'offre que je loi avais faite de j'aîtiér
de mes lumières dans le procès Navarro contre' '
Pérez. Tous les deux jours, je le voyais apparaître
?uile pièce nouvelle à la maia. (Dr, ta^-'làngue des'
niàgistrats fraiïçais, ^eù compréhensible pour ' ïè ^
vulgaire, n'était rien pour moi;- mars celle db'^
l*jurisprudence espagnole ! i'-' Hisq f'î-iiji.J —
j ;^Le':CastiHân'iie^ to'était pas tSës^àtnîliet'i'="que
çdire alors de certains termes : * de l a cienbîddél'
derecho de Espana ? » -
Aumilieu de ce fatras, il me fallut saisir les titres



ne doil plus ôtro confié à des révolutionnai-res.
(Assemblée nalionale,],. ,

^lliroiùque généraie.

L'Agence Unvas publie la nolo suivante : '*

« Lo Président de la République a dé- ]
doré hier aux membres du cabinet actuel,
(ju'on présence des accusations violentes
donl ils .venaient d'ôtre l'objet à la Chambre,
et qui s'appliquaient au gouvernement loul
entier, il ne pouvait pas accepter leur dé-
uissioD, ot qu'il les priait do rester àleur
poste. »

Celle note est suivie d'une seconde affir-mant
qu'il n'a jamais élé question ni d'un

ministère ButTot, ni d'un miuisl6ru Daru.

Dans deux déparlcmcnls, le parti conserva-
tour perd la majorité, el perdra, par consé-quent,

\n présidence du conseil général ;
mais il la gagne dans trois. Donc l'ovuntage
lui reste.

* *
Par ordre du comilét dos 18. la proposi-tion
Andrieux-Perrns-Edouard Millaud, re-lative
h la cessation do poursuites contre los.

députés el à lo miso en liberté dos dépulés
actuellomont détenus, doil élre déposée au-jourd'hui

mercredi.

•

Des dépulés des gauches, impatients d'a-border
le terrain de l'action, sont allés jus-qu'à

proposer à M. Grévy de demander lui-
môme à la Chambre un vote de blâme contre
le ministère.

M. Grévy a répondu qu'une pareille initia-tive
de sa part serail inconstitutionnelle, et

qu'il ne pouvait l'accentuer.

•

* *
Dans un entrelien que le Maréchal a eu

ces jours derniers à l'Elysée avec quelques
dépulés de la droite, il leur a déclaré qu'ils
pouvaient annoncer en son nom, à leurs col-lègues

qu'il ne pouvait voir, qu'il était par-faitement
décidé à ne pas se soumettre à la

démagogie.

Il parait que, dans différents milieux poli-liques,
on engage beaucoup les députés de

la gauche qui onlquelque influence sur leurs
collègues, à ne pas se payer d'illusions à cer-tains

égards, et notamment à ne pas se per-suader
que des humiliations calculées et

personnelles no finiraient pas par exaspérer
le Maréchal et lUe déterminer à une action
qui n'est peut-être encore, en ce moment,
ni dans ses intentions, ni dans ses projets.

•
il *

On lit dans VAssemblée nationale:
« Il esl question d'ajourner les éleclions

sénatoriales dans la Viençie eldags le^jgyr^-
nées-Orienlales. ' ; t. • ?

» Elles devaient avoir lieu le 2 décembre.
Or, c'esl le jour des. élpçlions des, çqpseillep
municipaux. .,y,.',,,';;, "R r̂n-.^^ f̂.p

» Pour éviter la coïncidence, on retarde-rait,
dans les Pyrénées-Orientales et la

Vienne, la nomination des deux sénateurs à

' »*»!iî»fîn3 al JnftV'>b ,i. i

Le résultat définitif des éleclions qui vien-nent
d'avoir heu pour les conseils généraux

donne une légère victoire au gouvernement.

de famille afin do reconnaître la succession des^
membres et d'établir les retours par ordre d'ex-"*
tinotiott»fî r.r<|^.! ii .Josfi'il'iwM
Il y avait, dans la généalogie^ des noms sonoresj

et des BOlices assez intéressantes rappelant leur
origine. Je m'attachai à celle partie du travail
comme Sii j'y devais trouver quelque chose de plus
que dans le reste. Oo a do ces pressentiments,,}
L'un des papiers, jauni et cassé aux quatre plis,
élait écrit d'une encre do couleur brune qui devait
élro faliganlo à la lecture. Je leraisdocôlé, et lout
en le pliant j'aperçus, à sa face supérieure, un scel
à demi effacé qui attira mon regard. Au centre
d'arabesques et d'enroulements surmontés d'un,,
casquo de chevalier, on v̂oyait un coeur blessé d'où
s'iéchappaient trois larmes do sang : au-dessous,.
était une devise peu lisible. Cependant je crusj
déchiffrer tout d'abord : ma, on lettres gothiques,
et, par uno atteotion soutenue, je lus clairement :
m Amavis. » ..•/,,:.,<0; -.^Knoo

Àmavis, tu as aimé 1 Amavis, le.nom de familial
de Marguerite. s.

Je n'eus pas lo temps de la réfle.don : lo senor [
Ambarôs entrait en camoment chez moi. 11 s'assit,
à côté de mp.^^tf^\^^^if,jo^^ placé au-,,
dessus des autres t n-)! i 'i; '
— Celui-là peut filremi».||,part, me dit-il; car;[

la postérité du chevalier Amavis n'aurait paA.i

i..

Depuis deux jours, on remarque un air
d'anxiété et de préoccupations visibles chez
les familiers de M. Gambetta.
Voici du reste ce dernier en hostilité di-recte

avec son ancien protecteur, M. Lau-rier,
On assure quo M. Gambotta s'oppose à

la validation de l'élection do M. Laurier.
D'après cela, il se pourrait faire que M.

Laurier parlât, et ce serait curieux, car cet
ancien ami en sail long.

D'après le Pays, si la majorité républi-caine,
abusant de son nombre, employait à

l'égard de la minorité des procédés vexaloi-
res et injurieux, la droite en masse quitte-rait

la salle des séances ; les gauches reste-raient
seules en face du pays, juge de leur

intolérance.
»
• *

Le Maréchal reçoit de divers côtés, depuis
quelques jours, de vifs encouragements à
ne pas se départir d'une grande fermeté. On
lui dit qu'à chaque faiblesse, chaque décou-ragement,

correspondra une audace, une
revendication, une menace du parli radi-cal.

Mais quand on s'appelle le duc de Ma-genla,
lui a-t-on dil aussi, on ne saurait se

rendre au parti qui a pour chef M. Gam-bella.
,, !•

i,\\

'^ai.Aifîij^^^^ aux députés une
brochure dié79 pages, suivie d'une carte.
Elle a pour tilre : Notice sur l a déportation à
l a Nouvelle-Calédonie en 1875. :p.'-'^)m:

Elle constate que 286 individus ont été
déportés en 1875, dont 66 condamnés à la
déportation dans une enceinte fortifiée et
220 à la déportation simple.. L'eflfoclif des
déportés est de 3,612,

Celle brochure constate en outre que les
cfë'porlés qui séjournent sur la Grande-
Terre sont employés dans les maisons de
commerce ou les administrations publi-

tre nom pour priver du droit d'ôlre élus à
l'Assemblée des catégories nombreuses de
citoyens français.

» Des élection^ faites sous uii régimo-
d'oppression arbitraire ne pourront pas con-'î
férer les droits quo la convention d'armis-tice

reconnaît aux dépulés librement élus.
^ » B I S M A R K . » ^

I C'est ainsi quo M. Gambella respectait,'
alors qu'il était au pouvoir, la liberté éloc-
torale. Il traçait dans la nalion des catégo-ries

d'éligibles. Il portait du môme coup at-teinte
h la liberté de l'électeur et à celle du

candidat. II serait effectivement curieux de
voir M. Gambella montera la tribune pour
combattre les agissements de la candidature
officielle, lui qui nous a valu cette dernière
et suprême injure d'entendre, chez nous,
l'étranger vainqueur rappeler le gouverne-ment

français au res[;ect de la liberté élec-torale.

* *

Le5o/et7, sous la signature Jean do Ni - :
velle, a publié un remarquable arlicle à
propos de l'attaque de folie qui a frappé le
directeur du Courrier de F r a n c e , allaque qu'on
a voulu attribuer à l'excès de travail. Nou^'
en extrayons les passages suivants :

« Lorsque, de nos jours, à notre heure
môme, quelques-uns de ces lamentables ac-cidents

se produisent, il est de mode d'eti'
attribuer la cause à une activité de travail
exagérée. Rien n'est plus faux que cela. Le^
travail n'esl pas une cause de folie, ou du*
moins on n'en citerait, je le crois, que de
très-rares exemples, M. Lillré, aux limites
de la vieillesse, travaille comme un jeune
homme; M, Guizot, plus qu'octogénaire, a.,
travaillé jusqu'à sa morl.
I » Nos pères ont travaillé comme nous,,
plus que nous, peut-être; ils ont dépensé
leurs forces dans des temps qui n'élaient
pas exempts de périls et de craintes ; mais,,
s îlâ poursuivaient un but, ils ne se fixaient*
point pour l'atteindre un délai ridicule, et
comptaient la pafiefice parmi leurs qualité*,
morales préservatrices.
' » Aujourd'hui ce n'esl plus cela, A ppine
a-t-on mis un pied dans l'arène qu'on se
voudrait au boul d e l à carrière, La course
esl d'autant plus folle que le but à atteindre
est moins défini, et que l'on s'embarque, la
plupart du temps, sans destination, même
sans boussole, toujours prêt à déployer danà
lalcmpêledes ressources surprenantes, mais
incapable, pendant l'accalmie, de savoir vers
quel point de l'horizon diriger la prouodu
navire, »

™ DOCUMENT 0FFlCIEÉ^;,:i,3yî^ Il

-ST liiJj^ Versailles, 6 h. 40, soiH'"''^
. i f V i - n b i l B b h : . (3 février 1871). 'i""'

1^. » A M . Léon Gambetta, a Bordeaux. q
'. • Au nom de la liberté des éleclions sti-t
pulées par la convention d'armisUce, je pro^
teste conire les dispositions émanées en vo^
I

Il y a eu donc un chevalier Amavis?
Oui, certes! Un grand-onclemalernel de mon^

frère Navarro. Après une histoire qui fit unpeu
do bruit dans le pays, Prancisco Peroz adopta
pour armes un coeur blessé avec la devise :
«Amavis », laquelle lui valut le surnom sous lequel;
il fut désigné dans le monde. 11 partit pour leS<!
Antilles françaises vers 1754, et depuis on n'a pas
eu de ses nouvelles autrement que par deux ou
trois lettres. Dans tous les cas, en supposant qu'il
se fût marié et que de ce mariage fussent issus dés>l
enfanis, l'héritage des Pérez n'en serail pas plus?!
lésé que celui des Navarro, puisque ce papier est'i
unequittanco de tout ce qui revenait au chevalier, .ti

— Vous diles bien, senor, que le chevalier éstf
allé auxiAnlilles françaises? iMa i^'ot]

«- Mais oui; et cela après la mort de l8con«'i
dessa Rinaldo qu'il avait aimée et pour laquelle']
il n'est pas de folies qu'il ne fît. L'histoire d'AmaviS'i
et de Teresa Rinaldo est légendaire, Teresa fut
toujours inflexible pour le chevalier qui a eu je(
UQ.^m combien de duels avec toutes les personnes*^
qu'il supposait adorer la condessa. Elle élait veuve':
et fprt riche. P.our fuir los obsessions d'Amavis,»;
Teresa enlra au couvent ; mais le chevalier tenta"
de l'enlever. Go fut un scandale, et on dit que la-
condessa en mourut de honte et de douleur. C'est
alors qu'il s'expatria. Ily a de lui des lettres, je
vous l'ai dit, dans lesquelles il informe sa famille^

ment rnïlitî^^
richesse de sa vallée ot éi. «on ,
à l'accueil fait pa l e ' éd ï'
au duc de C h o L l S^^^^
lorsqu'il vint en 1766 v i " . ' ^ ^ T
Carabiniers, délorndnèretï,"?^»?^^^^^^^^
proposer au roi pour ôlro lo l^'^'^'re à
de cavalerie inodèlo d^t ln > l'EÏ
Ans lui avait révélé la néces"ifr'^"^ S

Le duc n'eut pas de p e S t -
projel au roi Louis XV; dans P'^^^ercB

monarque, Saumur assôcin o P^Oséen,
bon Hené d'Anjou. l'uÏÏe;^^^^^^^^^^^
plus chevaleresque, le plus a Z i l T ^ ' ' ' . I
vermnsdu moyen âge. les s S ^ ^ ^ ^ ^ é !
obtenus par e régiment d'elle q'^JJ^s
commandé.

En effet, celte grande plaine du Charàon
net, ou devant de laquelle le gouvernemeM
royal allait édifier nos belles casernes po^
le logement des Carabiniers de Monsieur
était celle-là même que le roi de Sicile avait
choisie, du. haul de sou château, pour êlrele
théâtre
ciers EUd'eunemspbercalsascaliet,inacuoXnnVu' sàinècolsed, elevan-
compris en deçà de la rue Cour-rn,,
fil Ho 1A riin .loo D^t; .""'^ 'couronne

aillent
e rue

temps de l'année U 4 7 , l e ; ; ï ï ' ; ; uj!'^'
Garde, ûannué dP »rihnn„o ' . . " / . ' " ^ i

uuiujj..^ cil ucua UB la rue Cour Cr.
et de la rue des Potiers; plus l'emnW
de lu rue Beaurepaire, de celle ri?in?'"«»l
à l'hôtel du général, etc ^'''^'^^«.rue

René d'Anjou y fit construire, au

tÇhronipe Locale Cl de l'Ouest^''
.'•^5^!^>nïr> <• v i t '— ' •,.. r,.if4n|:fliî;

ÉCOLE D'ÉQUITATION M I L ITA IR E . ' '^

L E S ' TOURNOIS. — « L E S CARROUSELS A SAUMUR.

- . . . , .1447-1877. . , „

(Voir JBcfto Soumurot» du 87 jullleUSTT.) ii

La ville de Saumur ne doit point nu Ha-sard
d'avoir élé dotée de son bel élabhsse-

qu'il s'est établi à Saint-Domingue et où il déclare^
que les Français n'ont pas Us farouches sévérités"'
des Espagnols pour les infortunés de son espèce.
I Excusez-nioi ; senor Ambarès, si • j'inisFsltf^
encore; mais alors on no sait rien dë plus sùrsoti"
compte ? '
Oii î Non, et pei-sonhe mlëlit que nioi ne pourrait

vous renseigner à ce sujet ; carj'ai compulsé tous '
les'papiers avec un soin minutieux. Mais vous-
même, Eslevan, saiiriez-vous quelque chose? '^^

— Du chevalier Amavis? non. Seulement j'ai
connu uno famillo française qui portail ce nom et^
qui est aujourd'hui représentée par une orpheline.

— Ce ne peut être qu'une parenle, Eslevan.Qui '
donc'aurait pris ainsi, pour nom de famille,' la*^
deuxième personne du parfait d'un verbe latin ?
Il n'y a jamais eu que Francisco Perez pour avoir'
eû semblable idée. • ,
— C'est aussi ma pensée, senor Ambarèi.' ''''
— Mais pour aujourd'hui, Estevan, répliqua-V- îï^'^

noéherchons pas autre chose dans le procès Perez.
Laissons reposer la chicane et préparez-vous à'^
venir avec moi. Votre tonte a commandé soci'^
carroz^a, et ordre a été donné de seller votre'
cheval. Nous partirons daas trois heures. Oui,;^
je vous emmèno chez ma soeur ob, demain matin,
nous avons chasse à courrepour satisfaire Pedro'
et Margarita. '!
i •H Heureuse diversion, lui dis-je, car je me sens '

Garde, flanqué de tribunes r é e ^ r^
devaient prendre plaCe la r e i n e î a K Ï?
Lorraine et sa cour, pour assister an i ®
sans pareil qu'il se pronosa t S
noblLedeVance^àSt^^^^^^^^^^^
n i . à^Oiinon par Charles VII. ^^^^J;

des phis riches tapisseries de l'époque-ÏÏi
coussins de soie s'étendaient sur les C
quelles des tribunes.

Dans la lice dressée devant ce palais en *
trèrent, Ie9avril1447.1es personnages uj^
devaient prendre part au tournoi. En têlë'
marchaient deux estafflers, vêtus à l'orieii:'
taie, conduisant chacun un lion vivant qu'ils
attachèrent, après le défilé d'enlrée, au''
)ied d'une colonne de marbre placée dans l'a"
ice et surmontée d'un écu symbolique (M
était de gueules avec une touffe de pensées^
milieu.
I Vinrent ensuite, deux â deux, à cheval "«f
' richement vêtus, les fifres, les tambours, lei
ti^ompettes, les rois d'armes porlanl les tir,
gistres d'honneur ; puis les quatre juges M \
camp, entr'autres Guillaume de la Jumel-'
lière, seigneur de Martigné; puis lé nain du
roi de Sicile, monté sur un cheval capara-çonné

et porlant à la main le blason d'An-jou.

A côté de lui et derrière lui, marchaiepl
des pages et des écuyers porlanl bannières;,^

'i ils précédaient noble demoiselle Jehannedé
Laval, montée sur une blanche haquenée et^
tenant à la main une écharpe fixée à la rêflft
de bride du cheval du roi René. Ce prince;
marchait â sa hauteur sur son cheval fle l̂f/g
taille. .» ' V!
I A leur suite, entrèrent les chevaliers q%
' devaient jouter devant la reine ; ils toBÇ%

Jtigué, et l'air de la campagne va me reaiettf/H^
^ sans compter le plaisir annoncé pour demain- i

: Dès que le senor Arabarès fut sorti, je saisis »̂^^
plume et memis à écrire vivement. Eh !mon
j'avais un prélexie maintenant pour e»;*^" •
prose à Marguerite. Je n'étais plus a Mviii , J
vivais à Clarens. Dans celte lettre, je ' "^ ' f^
j'avais trouvé l'origine de sa famille et la P
me fournir quelques notes sur ses ascen _
ternels. Duchevalier Amavis, son ^^'^^'^ ' ŝsi.
un portrait romantique èt j'embelhs le P
ble son histoire. . jgpjs la

Je le rendis intéressant, tandis que je P̂
comtesse Rinaldo comme trop '''^''"''^"^^^^^.(.haos-
Ma lettre élait digne de «B"^*^ ®" "J- ĵciioD â''-.,

s^è d'un journal: c'est encore J6 DÔ ,
jourd'hui. Dansl'ardëUrde macompos ,^
;soonnggeeaaiiss pplluuss àà l'lh'ehuereu r̂e^,^e- tl ô2^„e.P^
soana, Jem'aperçus que j ' 8va .^^ .^ , é par

mettre mes éperons. Un j | le carro f̂
fenêtre me prouva qu'on ma l^n^^3,,,aco"r:^

(A suivre.)
DB BEBGCES-''*'



lance l'écu du roi, placé au milieu

Klmi'ces chevaliers figuraient : Polon de
nirailles. Jean d'Alençon, Charles de

S"' hon le comte d'Evreux. Charles d'Ar-
5° c U e d'Eu, le comte de Nevers. tous
<"'.*'es du sang.
P AU nombre des gentilshommes étaient le
, * Montmorency, Antoine de Sancerre,
f L e s de Pouzé, Antoine de Prie, Charles
Vrulant. Philippe de Culant, l'un cham-

l'autre maréchal de France
II de Doullant, sire du Lude, Aymar de

Jl mont, le comte d'Harcourt Tancarville,
intoine deChabarmes, Philippede Barres,
î.nis de Beauvau, Jean de Cossé, Tanne-

être publiés et affichés les premier et
deuxième dirnu^t^^^^ du mois de janvier1878*.
ve.i.

Il va donc être

bnléecaeusxsaeitredse ploau rliŝtrepé
.-

lnTao.W'^m îdisnésaetamiuvlex? 'ddreees
chceerschtaes-

gens nés dans chaque commune dti 1»''jan-vier
au 31 décembre 1877 inclusivement,

et qui ont transféré leur domicile légal dans
une autre commune.

^Tàa Châtel, Philibert de la Jaille, Ber-
f!nd de ia Tour d'Auvergne, le sire Guy de

et Jean de laHaye.
ÀTeur entrée, ces brillants cavaliers saluè-
j la reine Isabelle, entourée des princes-

!!,Yolande d'Anjou, Ferry de Vaudemont,
nuis ils vinrent saluer dans la Uce Jehanne
de Laval qiii présentait la main à chacun des
tMUts de l'Emprise.
Cinquante-quatre diamants, trente-six ru-i

his turent déposés aux pieds des dames, et lai
yieeommença. René fut l'un des héros du!
lournoi. ainsi que le duc d'Alençon. Guy de
Laval et Ferry de Lorraine. Cedernier reçut
je la reine, par les mains de Jehanne de
Laval, un fermaillet d'or reluisant.
,Ce tournoi sans p a r e i l fut suivi de bals, de

jeux donnés dans le castel de la Joyeuse
garde par la reine Isabelle : ils se prolongè-rent

jusqu'à la fin de l'été ; dans ces fêtes,
lesdames et demoiselles, dit un historieri (1),
tent aussi esclaier leur beauté et gentillesse,
Le roi René, de son côté, organisa des.

cavalcades pour les gentilshommes. w ]
Ifis carrousels de nos jours sont une re-production

coquette des tournois d'autre-fois;
les bals donnés à la suite continue-raient
les plaisirs dé ces temps, si la politi--•

que ne troublait pas les esprits. Les carrou*Q
sels militaires ont même sur les aiiciens,
tournois cet avantage, qu'à des luttes sôd-^'
vent dangereuses d'hommes à homihés, ils
ont substitué des exercices oti se manifes-
lentà la fois la vigueur, l'adressede l'homme
etje talent de Fécuyisr ; ils captiyent rintérêt
du spectateur sans lui faire redouter d'être'
témoin d'accidents semblables à celui que»
causa la mort d'Henri II.
Ils permettent, en oiifre, ai? chef placé Jig

la têto de l'Ecole d'application de cavalerie
Remontrer, avec les progrès de l'équitation
militaire, la tradition de cette politesse fran-çaise

que nous avait léguée, la chevalerie ei^
qui a fait la renommée de la société au XVIP

Pourquoi cette politesse est-elle exclue dOi
noire société moderne? Mieux que les théo-ries

politiques, elle én rapprocherait les élé*'!
méats divers ; elle y tarait régner des rap-;
I|<)rfMe-convenances,, d'esprit et de situa-
"on qui,, sans blesser l'égalité civile et so-'
ciale, profiteraient aux affaires et rendraient
^ notre cité quelque chose de son antique
'plçodieur, r - , isIkuL RATOuistjiin

S à i i î M i t l i ' .
J m o t 3 0

Le tribunïil de police correctionnelle dil^,
Snumur a condamné neuf individus de cette/
'illequi onl pris pèèt^ afl vbtè, la H octobre»ti
y taient privés de ce droit ; savoir : un ^
'ijour^ iJe prison et -i 6 fr. d'amende, quar?,
7^ six jours de prison et 4 6 fr. d'amende*
*acun, trois à quarante-huit heures de pri-;^

frvd'amende cha ĉ^ à 5Ô
"îî^d'anaeade seulement- - . *

, Maire de la ville de Saumur donne

fon» concitoyens que la matrice des
r^^s pour l'année 4 878. est déposée à la

r t̂ 'M^ureau de contributions), pour y
pjtgjjjP Ĵ d̂ant dix jours à la disposition-des

jlf^ f̂ observations, s'il y a lieu, devront
5,3j ĵ' â»les par écrit et signées des réclat,

|),?,'ï^l-de-Ville de Saumur; le t t novem-

On sait que les jeunes gens qui, pour dé-faut
de taille ou toute autre cause, ont été

dispensés du service dans l'armée active,
tout en étant reconnus .aptes à faire partie
d'un des services auxiliaires de l'armée, sont
assujettis à diverses obligalions et peuvent
être appelés, en cas de guerre, soit à com.^'
pléter le personnel nécessaire aux différents
services, soit à aider l'industrie privée pour"
l'exécution de travaux relatifs à l'armée.

A la dernière réunion des conseils de ré- '
Vision, les jeunes gens de celte catégorie,
avaient été interrogés sur leur profession et
leur degré d'instruction.

Les Débats annoncent qu'à la suite do cette,
enquête, des listes spéciales ont été dressées
par ordre du ministre de la guerre, à l'effet
de répartir les jeunes gens dont il s'agit én'
huit services distincts : travaux de fabrica-""
tion, d'entretien et de réparation du matériel J
militaire ; — travaux relatifs aux fortifica-tions

et aux bâtiments militaires, voies fer-rées
et lignes télégraphiques ; — hôpitaux^

et ambulances ; — magasins d'habillement^-i^
d'équipement et de campement ; -r-manuten-
tion ; — transports militaires; — bureaux
des états-majors, du recrutement et de l'ad- ;
ministralion. ,y
Chaque année, les commandants de corpi)

d'armée feront connaître au ministre de la-
guerre le nombre d'hommes compris dansd;
chacune de ces catégories, et, suivant les be-
s,oins du sorvice,,, le ministre pourra faire
déplacer les hommes d'un corps pour les en-voyer

aux corps voisins qui en manque-,
^raient. %-,•> <>h s,«t\ '

La centralisation, ainsi réalisée dans cette."
importante branche de l'administration, ren-^
dra évidemment de grands services à l'armée
et nous ne doutons pas que lesjeunes gens,»
qui, par suite de leur état physique, ne saui
raient être affectés à aucun service de guerre^/
ne soient heureux de pouvoir arinsicontri-'i
buer, dans la mesure de leurs forces, à la^^
'défense du pajrst; • \

EN 4 878. il Ji uëM

«tement. — Opérations préliminaires j.
' l'appel de l a classe ^77. . ZK>-

Jtonfonnément aux prescriptions de f^^xoi-
il? 8de la loi du 27 juillet 1872, les ta*;^
ÛBU ^ de recensenàerit dès jeunes gens ap-
^^^^ à faire partie de la classe de 4 877 do j^

^'^M. de YiUeneuve-Bargêmont. "•'Â aÀ"»'"^^^

, Les " préfets, généraux commandant en«^
«hef et intendants militaires viennent de re-cevoir

dans toute la France les instructions
du ministère de la guerre au soijet du recen-sement

général dès chevaux sgt mulets quii,
doit avoir lieu dans la première quinzaine de
Janvier prochain. Ces instructions présen-tent

de légères différences avec celles des •
an-nées précédentes, à raison de l'applicatiori •
dé la nouvelle loi du 3 juillet dernier, sur lois*
réquisitions militaires, et du déGjet du 2 aotit
suivant sur le même objet. -I*

Cooformément^aux prescriptions ministé-rielles,
les niaires auront à publier, dans les,,

premiers jours de décembre prochain, un»!
avertissement adressé à tous les propriétai^"
res, en nom particulier qu collectif, pour leF
informer qu'ils doivent' se présenter à las
mairie avant le 4"janvier 4 878, pour fairi^'
la déclaration de tous les Chevaux, jumentsj-
mUlets et mules qui Sont en lear possessionv
sans aucune distinction ni exclusion, et en i
indiquer l'âge et le signalemeftt.

Les maires dresseront ensuite la liste de
classement des chevaux âgés,i,desîx ans et
au-dessus , et des .mulets de plusde quatre
ans , en ayant soin de ne comprendre dans
cette listé que les chevaux et juments ayant,
une taille d'au moins 4 m, 47 et les mulets,
ayant une taille d'au moins l i n . 44. y Ij

En Corse, exceptionnellement, ce mini-,
mUm. est réduit à 4 in. 44 pour les chevauSf'
et juinents, età 4 m. 40 pour les mulets et-
mules. *

La circulairede M. le général Berthaut se
,9termine par les observations suivantes '^'^'^

« J'appelle particulièrement l'attention de
lauM'My les préfets sur la liécessité de faire les
recpmtaandations lés plus précises pour
qu'ir soit apporté dsiis les mairies la plus
grande exactitudeietïle plus grand soin dans
le travail de recensement, lès registres des'
années firécéderries m'ayanl été signalés^
comme présentant de nombrenses lacunes:}'
JU y «ura lieu, d'ailleiwsr-4e bien faire re^
marquer qu'en vertu de l'article 52 de la

'— Mi

nouvelle loi du 3 juillet dernier, les maires
<jui no se conformeraient pas aux disposi-tions

contenues dans la présente instruction
seraient passibles des mêmes amendes que
lès propriétaires de chevaux et de mulets. »

Saint-Clément-dcs-Levées. — Les ivrognes ,
dans notre pays, semblent abandonnés de
leur dieu. Dimanche soir, vers 6 heures, un
disciple de Bacchus, le sieur Mangaut, de-meurant

à Saint-Clément-des-Levées , est
mort par excès (ie boisson. Il était enlré
quelques instants chez un de ses parentï,
et en sortant il est tombé sur la grande
route, oii il a expiré. Le docteur Suarez, des
Rosiers, appelé aussitôt, n'a pu que consta-ter

la mort.

Au premier tour de scrutin pour l'élec-tion
d'un conseiller général dans le canton

de Durtal, deux ' candidats conservateurs
étaient en présence : M. Berger, député,
conseiller sortant, et M. Bilbille, proprié-taire,

habitant la ville de Durtal. On se rap-pelle
que ce dernier a obtenu une majorité

de sept voix sur son concurrent — 4,090
contre 1,083. — Au second tour, M.Berger
s'étant désisté, M. Bilbille, restant seul can-'
didat, a été élu, comme nous l'avons dit
hier, par 4,225 voix, c'est-à.dire par 4 35
voix seulement de plus qu'au premier tour.
Il y a eu 404 voix perdues. Les abstentions
ont donc été considérables.

Le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e , parlant de la
validation de l'élection de Mi Benoist, dé-puté

républicain, élucontre M. Merlet à une
très-faible majorité, ajoute: « Et pourtant,;
pas plus à Batigé qu'à Versailles, les conser-l^
valeurs, plus respectueux que, les répubU-^
cains des décisions du suffrage universel,
n'ont élevé une seule objection contre la va-'
lidalion à la vapeur de l'ex-sous-préfet de
M. Gambelta. »

-.41
Voici, d'après le recensement de 4876,

quelle est la population des neuf principales
villes de France : '

Paris 4,988,806
Lyon .... 342,84 5
Marseille . . . . . 3i8v868 -
B o r d e aux . . . . . . . . . 245,440 ;
Lille 4 62,775 ;^
Toulouse 134,642 . Î|
Saint-Etienne 4 26,04 9
Nantes 4 22,247
Rouen 404,902

En 1872,Nantes ne possédailque4 4 8,517;
habitants; la population, en quatre ans, a
donc augmenté de 3,730 âmes. Celte aug-mentation

est commune, dans une propor-
*tion plus ou moins forle, à toutes les gran-des

villes. Paris s'est augmenté de 437,04 f,
habitants. ;v:i;-.'itij,.irMiti».i ï^i!-: ...s..^;

t j A T des viandes abattues et livrées à l a con4
sommation du octobre au Qnovembreii a
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BOUCHERS \
MM.

i Biémon. > b 1 fi30 1 11 î i B 68 2
Tesiîier.,: 1 7 » II 1 > b 32 » i l )

B
46 D

3 Berlran.'. ' » » » »- D b » B D
4 Goblet. » » , B b i 0 P 10 .-B
5 V« Renard. » » » 5 h • i 18 P 10 15 P
6 Boutin. i » 11 » i , » 9 43 » 36 29 »
7 Laigle. 1 B I t 6 14 U 4 10 *
8 Proutean. )> 0 • i 2 B, 9 10 )) 18 16 »
9 CliàlOt. i J) » - 6 ' >>• l i 52 » 36 32 D

10 PaUu. a î • 0 1 5 » 2 « 5 D 4 28 fi
11 Groleau. » t B S B tl 1 19 B

— PORCS.
CHARCUTIERS.

M M .
Dqtour.

1" 2»

1 » » B » » » » » 10 10 »
Baudoin-R. » ,» » » » » » 13 20

3 Brunet. » » • » » » » » » •2 9 »
Vilgrain. » » » » » » » 4

5 Sanson. » » » » » » 7 5
6 Sève.-,.: » » » » » » » » B 12 3 »
7 Moreau. » » » » » B 13 10

S Cornilleau. » » » » » » » » b '.4 i »
9 Rousse. » » » » » » B 2 4 »

10 Cupit. » » » » » », . B 5 6
11 Goblet. » » )> » » » i 5 B

' Pour les articles non signés : p. GODET.

Ottroiiicïixo ï^^inaziclèrer"-

^ •• Bourse du 1S novembre 1877,
La Bourse est beaucoup plus faibloy .parce que

les inquiétudes politiques sont plus vives. Le 3 0/0
a fléchi à 70.05 et 70,10, le 5 0/0 à 105.12 1/2 et
105.20. tes acbâts dès fecetres générales sont limi-tés

à 3,000 fr. de rentes 3 0/0 et 39,000 fr. de

mu,
S 0/0 ; elles acheteurs escomptent37,000 de5 0/0^
quantité notablement Insuffisante à ce moment du
mois. Les actions des sociétés de crédit sont pres-que

invariables. On cote le Crédit foncier 640,-le
Mobilier 146. Les actions de la Société algérienne
sont offertes à 340 ; celles duCrédit industriel et
celles de la Société des dépôts et comptes courants
s'équilibrent à 630. Les fonds étrangers suivent tou-jours

nos rentes, et par conséquent sont faibles au-
d'hui. Le Russe 5 0/0, qui avait été reporté de 79 à
82 par les nouvelles de médiation, est rétrogradé à
81 par l'annonce de l'émission du nouvel emprunt.
Nous renverrons à ce sujet nos lecteurs au numéro
du journal la Bourse du 11 courant, où ils trouve-ront

un arlicle intéressant sur le 5 0/0 russe et le
5 0/0 turc. La rente autrichienne 4 0/0 en or est
lourde à 62.10 comme le 5 0/0 italien à 71.50.
L'Extérieure espagnole est cotée 12 13/16 et 127/8,
la nouvelle 28 1/8. Les Egyptiennes 1873 valent 167
et les Tunisiennes 170. Envaleurs industrielles, peu
d'affaires, ainsi qu'en valeurs internationales. Le
Mobilier espagnol fait 512.50, et la Banque otto-mane

363.75. Comme derniers cours, on cote le
3 0/0 70.20et le 5 0/0 105.25.

.i<s...ii,..iij. ; . '• {Gorrespondance universelle:)'l.

Mnrclié de Sanmur du lO novembre.

Froment (;>..) 77
2« quaUté. . 7 *
Seigle . . . . . 7 5
Orge. . . . . 65
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine delin. 70
Farine.culas. 157
Colza '. . . . es
Chenevis . . 50
Huiledenoix. 50

« 4 25
22 97
13 —
15 —
U —
15 25
46 —
32

1 5 . - i '
90

Huile cheno. 50
Huile de lin. 50
Graine trèfle 50
— luzerne 50

Foin (dr. c.) 780
Luzerne — 780 i
Paille — 780
Amandes . .* 50
Cirejaune; . 50
Chanvres 1"
'quaUté(52k.500)

2» • — ••_ •

COURS DES VINS.
BtAHcs ( 2 hect. 3 0 ) .

Coteaux de Saumur , 1 8 7 7 . 1" qualité
Id. 1877, 2e |d.

Ordin., envir. de Saumur i87'r, i " . id.
Id. 1877,; 2' id.

Salnt-.Léger et environs 1 8 7 7 , ' i " id.
Id. 1877, 2" Id.

LePuy-N.-D. et environs 1877, 1'" id.^jj,
Id. 1877, 2' id.

La Vienne , 1877. . . . . . . . «

aopoES (2 hect. 20). y,
Souzay et environs, 1875 . . . . .

Id. 1876
Champigny, 1875 . . . . 1" qualité

Id. . . . i . . 2" id.f
Id. 1876 . . . . ; 1" id.':
Id. . . . . . 2' ,. W-Ult

Varrains, 1875
Varrains, 1876. . , . ,„ . .y. .^\<
bourgueU, 1875 . . . . 1" qualité

ï i : 1 ' - Id 2' id.
iapU Id,, 1876 1" id^/

Id. . . . . . 2" ld|
Resligné 1875.

Id. 1876, . . . . - . . . #4
Chinon, 1875 i" 1<J*

Id 2- id.
Id. 1876 . . . ; . 1" id.
idj ..:.*^,„Jfl.

65
66
35

50
45
42

à t
à f.
à 65
à 60
è 65
à 60
à 85.
à 50
à 60*

a »
à 115
à „
k B
à 150
à 120
à B
à 115
k f>
è 0
à 130
& 115
k B
k 125
à B
à n
à 115
à 105

Un sixième volume vient de s'ajouter à
la belle et curieuse collection des OEuvres
complètes de Gérard de N e r v a l , que publie la
librairie Calmann Lévy. Ce volume offre
un intérêt particulier en ce qu'il contient
la série complète des poëmes de jeunesse
du charmant écr i va in qui a laissé un nom
si sympathique dans la littérature con-,
temporaine. Tout le monde des lettres,^
tous les esprits qui- aiment à se reposer
sur de belles et nobles pensées recherche-ront

avec empressement ce nouvel ou-'
vrage de l'auteur du Voyage m O r i e n t , dqs
Illuminés et de Bohême galante.

FER QUÉVENNE. {Voir auoeannences.)

r i e f u - s e z l e s c o n t r e f i a ç o n s .
— N'acceptez que,Rfi^ boîtes ÇB ferblanc, avec
la marque de fabrique Bevalescière Du B a r r y ,
sur les étiqueUes.

il nrftIIQ rendue sans raéde-
ô i i i ^ l f f l i l IW U Î S c i n e , sans purges et^
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dile :

REVALESCÏÈIE
Di2 B A R R Y , de L o n d r es

La REViËSciÈRE Du BARRY est le plus puis-sant
reconstiluanl du sang, du cerveau, de Ja

moelle, des poumons . nerfs, chairs et os; elle
rétablit l'appélil, bonne digeslion et sommeil ra-fraîchissant

, combattant depuis trente ans avec ,
UD invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gastro-entérites, gastralr
gies, conslipatiéyns,^hémorroïdesglaires, fla-tuosités

, ballonnement, palpilaiions, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissemenis,'bour-donnement

dans les oreilles, acidilé, pituite,
maux de tête , migraines, surdité, nausées,^
el vomissements après'repas ou en grossesse; *>•
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins et de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine.^ cbaud et froid,
toux , oppression, aslbme, bronchite , phthisie
(•consomption), dardres , érnption , abeès , ulcé-rations

, mélancolie , nervosité , épuisement, dé^tf
périssement, rhumatisme, goutte, fièvre, grippées
rhume . catarrhe, laryngite, échauffemenl, hygi-'s
térie, névralgie, epilepsie, paralysie, les acci-dents

du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice
el pauvreté du sang, ainsi que toute irritation et
toute odeur fiévreuse en se levanl, ou après cer-;
tains plats compromettaDts : oignons, ail, etc.,



0 aaHBPHB^HHBËBHB!^——-""^^
»'* Û boifiRons alcooliques, même après le tabac;
''niblosse«, sueurs diurncH cl noclurnes . hydro-pisie

, gravelle , réicnlion , les désordres de la
gorgb, de l'haleine el de la voix. les maladies des
enfants et des fomme», les suppressionii, le
Qia'nqûe dcfraîclifur cl d'énergie nerveuse.
• pgalèmçiil préf(^rol)lo au lail, à In panade et ù
"Yànouiricn, elle est. pour élever les enfanls. par
l'Xcclleiice , le seul aliment qui Kurunlil conire
tous tes aixidcnts do l'enfance.
Elle riiflermil les chairs des personnog «ftaiblies

ou bpursoul'Ilt ĈR. Quatre fois plus nulrilive que la
'viande, sans (échauffer, elle économise encore
(lO fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y
•compris celles de Madame laDuchesse de Caslles-
tuart. leduc de IMuskuw, Mndame la marquise

Bréhau, lord Stunrt de Decies , pair d'Angle-
'Jlerre, M. le docteur professeur Wurier, etc., elc.

Cure N" 89.625. . ,
î vilSi;:.

Avipon, 18 avril 18*76.
Quo Dieu vous rende loul le bien que vous

m'avez fait. La Revalescière Du Barry m'a guéri,
à l'âge de 61 ans, d'une maladie épouvantable de
vingt ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles et faiblesses à ne plus pouvoir faire aucun

mouvement. ni m'habiller, avec des maux d'es-
lomac jour et nuit et des insomnies liorribles.
Contre loules ces angoisses, lous les remède»

^ avaient éctioué; la Uevalescièrc m'en a sauvé
complètement en six semaines.

BoKEL, née CABBONNKTV, ruo du Balai ,11.
Cure n» 62,470.

' Sainle-Roma(ne-d<K-Ilcs (Saône-cl-Loire).
^' Monsieur, — Diou soil l)éni. la lievalescière Du
Barry n mis fin à mes dix-liuil années de souf-
IranccH de l'estomac el des neifs, de faiblesses el
de sueurs nocturnes. J. COMPABKT, curé.

Cerlillcat N" 69.719.
HvonnpisiE . nÉTBNTioN'- Trois personnes on

sonl radicalemeni guéries. l*oiir les lonx gagnée»
par un refroidit,se;iieut, ello les arrête à la mi-nute;

pour les rétentions d'urine et les maux
d'estomac, elle produit le meilleur effet el chasse
la mélancolie. I.ANBBVIN , curé, t

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écono iilse encore 50 fois son prix en méde.
cines. En l > « Î ! 0 8 : 1/4 kil.. 2 fr.25; 1/2kil.. 4 fr.;
1 kil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.; 6 kil., 56 fr. ;
12 kil., 70 fr. — Les Biscuits de Revalescière

enlèvent loute irrilaiion el toU(e odour fiévreuse
en se levani ou après certains' plats compromet-tants

: oignons, ail, etc., ou boissons alcoo-
liaues, môme après le labac. En boites de 4.
7 cl 70 francs.— La Revalescière choadatée rend
l'nppélil, I)onnc digeslion et sommeil rafraî-chissant

nux plus énervés. En bohes du 12 lasses,
2 fr. 2r> c ; do 24 lasses. 4 fr.; de 48 lasses,
7 Ir. ; (lo 120 lasses . 16 fr.; de 288 lassos. 36 fr.;
de 576 lassos , 70 fr.; ou environ 12 c. la lasse.
— Envoi o.oiiire bon de poste, lus boîles de 36 et
70 fr. franco.
Lo chocolat le plus pur est;
i M l>«rr«ctlun de Cliocolat Du Barry.
Prix : i/4 kil. sans vanille. 1 fr. 90 c. ; avec

vanille , 2 fr. 40 c, dégagé des germes cl de tout
irritant, il esl plus agréable, plusdigesleel nutri-tif,

sans échauffer. II resle liquide dans la tasse.
preuve de sa parfaite pureté. — Toul chocolat qui
s'épaissil est falsifié d'amidon ou fécule indigeste.
— Dépôt à Saumur, clies M . COMMON , rue Saint-
Jean; M " ' GoNORANO, rue d'Orléans; M. BBSSON,
successeur du M. TRXIBR; M . NOHMANDINE, rueSt-
Jean ; M . J. RUSSON . quai de Limoges . el partout

Oéparts de Sautnur :
Ç b- 20 m. niHii,,.
tl — 15 ~ .
« - 30 ~ soir.
7 — 40 — _

Départs de Poitiers:
5 h. 50 Ui. matin.
10 - 45 ~ _
12 - 30 - soir.
6 — 15 - _

11
iJous ces trains sont omnibus.

n - J -

- 20 .

COURS D E L A BOUBSE D E PARIS DU 15 N O V EM B R E 1877.

V a l e u r s a n comptant. Dernier
conri. Qauiie Biliia.

3 V 70 a» > 10 ft >

* t/ï •/ 98 &o > bU » ft
105 ss iS > >

ObligationJ du Trésor, t. payé. iOO » » • s
Dép. de la Seine, emprunt 1S5T Ï28 * • • 3 ft
Villede Parii. oblig. 18&!>-18eo 489 > > • 1 •

— 1805, i "/ SUS • • » 1 60
— 1860,3"/ 382 • • t S •
— 1871,3 7 369 » » • 1 •
— 1875, i"/ 484 • » • a
— 1876, 4 •/. 474 • > 50

Banque de France . . . . . . . • » > 45
Comptoir d'escompte . . . . 6 i i S 10 • >

Crédit agricole, ïOO f. p.. . . 3 h i 50 I i5 > »
Crédit Fonciercolonial, 800 rr. 360 • » • »

V a l e n r s a n eomptant.
Diirnler
conri. liantie Baliia. V a l e n r s a n « o m p t a n t.

Crédit Foncier, act. SOOf.SSOp.
Soe. gén. de Crédit InduilrUI et
comm., tl& (r. p. . . .

CréditMobilier , .
Crédit foncier d'Àotriche . îy
Charentci, 500 fr. t. p. . . ,fV
Eit
Parii-LTon-M Ĵiterranée. . .
Midi*
Nord . . .'.'v'ft k'-.'i-vVV^
Orléani . . . . '. . '•' . . .
Oueit .. r.
Vendée, 500 fr. t. ^ . . . ; .
Compagnie pariiienne du Gii.
C.gén.Traniatlantique . . . .|

635 k

SiT 50
146 »l
i07 50
lïT 60
607 50
lOOi •
768 7»
tihO •
1041 11
670 •

• •
UUS 75
501 50

»

»
ft
»

40
75

ft
15

25

it

Canelde Suez
Crédit UobUiereip
Société autrichienne. . . .

OBUGÀTtONS.
. !j.ij.ll

Orléana . . . •
Pari>-I.yon-Médllerranée.
Elt
Nord
Oueit
Midi • • • •
Cbarentei > •
Vendée . . . . . . ..f,.-
Canal de Suei. . . V^i''.

Dernier
coun.

6 9 i 50
505 a
i l i 25

334 *
317 50
3i6 •
330 7t
315 15
318 •
2<6 •
157 t

Haulie Balise.

i 5U a •
6 85
3 75

CHEMIN DE FER D'ORLÉàNS
G A R E D E S A D l tR

^ I c S e r v l c e d é t é , 5 i u l a isyy).
,^(,M DÉPARTS m siracE nu mm.

,^,,« heorei 8 minute» du ««Uo, eipregs-poiié. !

âp; DtPiETI BB HiOTtl» TIRS TOUR». / ^^
9 g l̂eurei 16 aiinutei <lu matlti, direct-mltli,'''!*''

' .ov;-.liiii*di; • soir, omnibii!-mlrik'

l i traind'Angers, quis'arrêteàSaumur,atmertli.4?s.
t „ fini! H i A » ' " ^ ~

Elude de M* CLOUARD , notaire
à Saumur.

ADJUDICATION
En l'étude de M ' CLODABD,

Le dimanche 25 novembre 1877,
à m i ' d t,

D E S I M M E U B L ES
Dépendant de la faillite de M. Louis

Coulon fils.

Situés commune de Bagneux,
savoir :

1» Vaste maison et jardin , au Pont-
Fouchard, h 10,000 frii
2° Maison de fermier .o

ot 1 hectare 50 centiares j
(ifi tcrro, à Terrcfoit, à. 5,500 » ,
3° Soixante-un ares ^'

35cenliares,danslapiècc • •'•^•1
de Terrefort, à 1,700 «ti:

4° Trente-huit arcs 50 -,
centiares, dans le champ •
des Landes , h 1,300 r

Ensemble.... 18,.')00 *!

Entrée on jouissance, par la libreii
disposition, de suite. , .j
S'adresser, pour tous autres ren-,

seignements, àM'CLOOABn, (60(5)

Etudo de M« MÉHOUAS, notaire
' a Saumur..titt n

Par adjudication amiable •

En l'étude et par le ministère
de M* MÉHOUAS , notaire,

Le dimanche 18 novembre 1877,
à mtdt.

1° UNE MAISON, sise au Mihervé.ï
commune do Courchamps; '
2° Jardin, cour, treille derrière les

bâtiments, caves, pressoir ;
Lo tout en un seul tenant.
Facilités pour lo paiement.
S'adresser, pour les renseigno-

raenls, à M» MÉHOUAS, notaire à
Saumur, dépositaire du cahier dos
charges. .;,.,(„,.:: W ^

Etudo do M»LAUMONIER, notaire ;|,

A V E N D RE

Au Pont-Fouchard, HORS L'OCTRÔIja

l i i i MAiM BoicEoisB ^
Ayant un grand jardin garni d'ar-t

bros à fruits, pompe, basse-cour et
autres grandes scrvitutles, ayant sortie
sur la rue Rouge.
S'adresser à M» LADMOHIBB, nolairej

à Saumur. ., . U ^ M (576)

L I Q L Ï D A T I O ! ^

TOILES ET
DE

M. CATHELINEAU a l'honneur de
prévenir sa clientèle que la fin.de sa
liquidation est confiée aux soins de
M"' BODAIRE, gérante de la succur-sale

de M. Lemerle-Bodaire, fabricant
de tapisseries à Angers, boulevard^
des Lices.

Les marchandises seront vendues"
comme précédemment, au prix <ie
facture, dans le même local, rue du.
Portail-Louis, n° 37.
Beau choix de toiles, nappes , ser-'

vielles, mouchoirs.
. , , , l \ a l » i v i s i l c 5 0 O/O sur touS^
lès articles d'hiver et nouveautés.
Jusqu'au 24 juin 1878 , M. Calheli-

neau se tiendra tous les jours à son
magasin.

M. LEMERLE-BODAIRE a l'honneur
do donner avis aux Dames qu'elles
trouveront dans cette maison, outre
les plus nouveaux modèles de sa fabri-cation

, un solde permanent de cour
ayant déjà parus. lô»

Do même, un assortiment complot
en l ia in e s anglaises, llam---B
bouvg, Saxe et Soies d i -
•vcrscs. _

Modèles de Hétiers en location.

ON DEMANDE DES ODVRIEIIES
sachant très-bien faire |a tapisserie. "
. — _ —

PBÉSENTEUBNT, , j „

DEUX MAÏS ONé
r AVEC BOUTIQUES
* IVonvelIement rcMtauréeis,

Situées rue du Marché-Noir.
S'adresser à M, DÉZÉ , libraire, ruo

Saint-Jean, n" i , à Saumur, ou k
M. GODBT, imprimeur. ' • j j '

'^"^ ^ i i ^ W M i a : ; ; ; !:
PBÉSKNTBMEST, ' | "

MAISON DEPLAISANCE avec jarl"
din bien affruité, à Pocé, commune"
do Distré, appartenant autrefois
M. Besson ;

MAISON D'EXPLOITATION ayocj
terres labourables et vignes.
S'adresser à M. Paul R E V E A U , 4W

Pocé.

ON DEMANDE DE SUITE SJvSSe)
et un garçon d'offloo.
S'adresser au Café de l'Union;

M . R I Ë L L A N I}
ET SA FILLE '

C h i r u r g i e n et M é c a n i c i e n
D e n t i s t e ,

Rne de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17,

à Sanmnr,

Maison Reurois,
F a i t toutes \cs op é ra t i o n s is
qui ont vapvort à son avt.,y
• Sa longue expérience est une sécu-4
rilé pour les personnes qui s'adressent
à lui.

«IIEMS PliÈRES & r
DE p..\nis

21, BOULEVARD HAUSSMANII, 0̂
Concessionnaires du

D U P E R O i r

m m DISSOUS
D U P É R OU

DÉPOTS EN FRANCE q
Bordeaux, cheiMM. SANTA COLOUAetCiWi
Brest, che» M. E. VINCENT. ^
Cette, che» MM. A.-O. BOYÉet Cl*. iV,
Cherbourg, che« M. Ernest LIAIS.
Dunkerque, MM. C. BOURDON et (Mfl
Havre, chei M. B. FICQUET.
Landerneau, chezM. E.VINCENT. Xi)
La Rochelle, d'ORDlGNY.PAOSTINafc
Lyon, chezM. Marc GILLIARD. ~ -
Marseille, chez W M . A.-G.BOYfi elOh,.,
Melun, chez M. LE BARRE. ~ «
Nantes, chez MM. JAMONT et HUARn».?
Paris, chez MM. A. MOSNERON-DUPIM
Bt-Nazaire, MM. JAMONT et HDARR

L E ,. H)

JOURNAL DU DlMANCnif^
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ !!

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte et gravures inédites
et un morceau demusique.

ABONNEMENTS :
Un an. 8 fr.— Six mois, 4 Ir.
Par un mandai sur la poste,, ai);

nom de l'Administralenr,place SAINÏ^'*
A ND B É D E S - A U T S . 11. à Paris. "

La collection se compose acluelle-
roenl de 38 volumes renfermant les ,
ouvrages des meilleurs auteurs conr
temporains. '
Le volume broché pour Pnris 3 fr.
d* pour les départements 4 fri i cl

_ ^ : : : ——i
Vu par DOUB Maire de Saumar, ponr%ii|i^tioD de 1« signature de M. Godet.

BôM-dê^yiO* dê Smmir, lê 18

Ancienne Maison A. PIE , R A O U L FEIGNODX
Gendre el successeur, jii'i

Rue dt l a Tonnelle, 27 , et magasins rue Haule-Saint-Pierre,

DROGUERIE,
Dépôt des Colles Cilvet. liyon, CUAteau-Benaalt.

iEuiles s p é c i a l e s pour machines et usines.

Grand eiitrepùt des ciments de Pouilly, de Yas ŷ, de Portlaoïl et
f v-M Ocres jaune et rouge.

PEINTURES PRÉPARÉES
COULEUBS F I N E S , VERNIS, PINCEAUX.

VEBBES A VITRES, VERBES pour serresi
, . et.iardiniers. „,,

VERNIS pour VQITCBES
CIRAGE à HARNAIS, EAU 9E CUIVBB

AlCOOL DB BOIS , BORAXV
CARBQnATBD'AUMQNIAgUB

PRODUITS POUR TEINTURES'"'
Indigos, Aniline, Orseille

Eîlrait de campéche, cachou, garance,,
.jjjj Bois do teintures, et coloraDts, ,ii

AlUN, AMMOKIAOCE , SEI D'^WW
SKI, DE TARTRE, SBiD'OSÏIUI.

no Uliiï. '
Fabrique d'eau de jaTeile i

blanche et rose.
•iJBBWzïÉB, rectifiée el fsttatàéHH'

' u ? ? ! ^ ' ^ ; - ' ' t ÛÉPOT DE TOUS LES ACIPES
Acétique, citrique, nitrique, muriatique, sulfuriiue, tarlriqufji'-

^-t' 'SICCATIF MtlLÈM'i'^m wf
couleur, sans frottage, des appartèinônts, èairrfl f̂iï«*'Pr|f®:,

'".PRÉPARATION pour teindre instantanément, en noyer, vieux c g ,
palissandre, les bois do découpage et les parquets en sapin. '

POUR DÉMASQUER LES

COHTREFAÇOlfS du FER ODEVEP,
HODS AVONS AJOUTÉ A NOTRE AHCipNE PVElOPPE

Outre Dotre marque
de fabrique déjà connue :

. , 2»L'étiq«el,teen
m h '--n-l^fM n couleurs dont
t-La signature ^ ^J*,**"
derinventeur...if!rol<!,eB.qW-

Les contrefactews ne venâônt sous l'apparettce #n^^ ^ ^^^^
produits impurs, Inexacts et dangereux po»

•(hPour guérir l'Anémie, l'Appauvris-sement
dn sang, les Pâles eonlaiirs,

les Pertes blaBches, lo VÉRITABLE FER
QUEVENNE, jeu2 approuvé par l'Aca-

Dépdit général '"'^'P'
Chez EMILE GENEVOIX,

jl*»<r. desBeaux-Arli, Paris, et dans les
laoai flïln/:iBHlf»jPh?rinacie»,_;

demie de Médecine, tiieuiy^,,-.
ioutes les Sistres prépmlious fettn-
glneuseê. . "BOVCEiRBAT, prol.flà
Faculté de Paris, Aon. de 1863-

leflaconde Fer areeh mé/iire. 3
too • .'j^ '

Saamur. imprimerie de P.

>.,u. Certifié par V i m p r i ^
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